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DÉPUTÉ  A LA  CONVENTION  NATIONALE 

PAR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L’OISE, 

A SES  COLLÈGUES, 
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S u r la  Manufacture  , ci-devant  Royale  } 
de  Tapisseries , établie  à Beauvais. 
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uand,  étonnant  l’Univers  par  fon  attitude 
impofante , la  Nation  Française  va  pofer  les  baies 
d’une  Conftitution  fondée  fur  les  principes  de  la 
juftice  éternelle  ^ cefferoit  - elle  de  parcourir  toutes 
les  routes  ouvertes  au  génie  & aux  talens,  après 
avoir  été  célèbre  fous  le  defpotifme,  par  fes  triomphes 
dans  tous  les  genres  de  gloire  ? Les  arts  aussi  ont 
fervi  la  caufe  de  la  liberté.  Car  plus  d’une  fois  une 
toile  , un  tapis  ont  offert  aux  defpotes  de  grandes 
leçons  , dans  ces  mêmes  cabinets  où  ils  méditoient 
l’afferviffement  des  peuples.  La  France  efclave  régnoit 
fur  les  tyrans  dont  elle  fappoit  lourdement  le  trône  i 
en  les  forçant  de  rendre  un  hommage  , au  moins 
fecret,  aux  hommes  de  génie  & à leurs  produ&ions  : 
& certes  , la  France  libre  ne  remontera  pas  à ce  genre 
d’empire  5 alors  que  , guidée  par  une  ambition  plus 
louable , elleafpire  à voir  tous  les  peuples  unis  parles 
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liens  deîa  Fraternité.  Déjà  la  Convention,  à l’exemple 
des  aflemblées  précédentes  , Ôc  malgré  les  décla- 
rations de  ces  hommes  qui  tentent  de  nous  ramener  à 
Te! clavage,  par  la  barbarie  , & d’anéantir*  d’un  même 
coup  la  philofophie  & la  liberté  ; déjà , dis-je  , la 
Convention  à Fait  préfenter  des  intentions  favorables 
aux  fciences  & aux  arts;  en  décrétant  des  encoura- 
gement Pourroit-elle1  en  tendre  parler  avec  indifférence 
aun  étabîiffement  utile  ? 

La  manufacture  de  Beauvais  fut  fondée  par  Colbert, 
en  c’eft-à-dire  trois  ans  avant  celle  des  Gobelins, 

Des  arti des  flamands , attirés  par  ce  miniftre  ami  des 
arts,  naturalisèrent  en  France  leur  induftrie  ; cette 
plante  exotique  fe  plut  dans  ce  nouveau  fol,  & ré- 
pondit-, fous  l'influence  d’un  climat  heureux,  à Tef- 
pérance  qu’on  a Voit  conçue  : les  entrepreneurs  ôc  les 
ouvriers  furent  encouragés  par  des  privilèges.  Le 
gouvernement  avoir  à cœur  que  ce  genre  de  manu 
fadur’e  ne  fut  point  trânfp'lanté  dans  d’autres  pays  ; 
les  ouvriers  étôient  liés  par  un  engagement  formel  ; 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fortir  du  royaume  : 
ainfi  les  amateurs  étrangers  étaient  forcés  de  venir 
échanger  leur  or  contre  notre  indoftne. 

L’émulation  régnait  entre  la  manufacture  de  Paris 
& celle  de  Beauvais  : cependant  les  tapifleries  de 
îiaute-lifle  , portées  à un  prix  exceffif , ne  pouvoient 
être  achetées  que  par  des  rois  ou  des  püiffances  riches; 
la  manufacture  de  Beauvais  abandonna  à- celle  des 
Gobelins  ce  genre  fupérieur  , ôc  fe  reftreignit  à un 
genre  plus  proportionné  aux  fortunes  ordinaires , 
fur-tout  depuis  que  les  monotones  étoffes  des  Indes, 
introduites  par  la  mode,  eurent  châtie  des  apparte- 
mens  les  tapis  plus  variés  des  hautes- Iifïes.  Les  pro- 
ductions de  Beauvais,  pour  être  moins  riches,  n’eu 
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furent  pas  moins  caradérifcespar  la  vivacité  du  coloria 
la  jpcrftdion  du  travail  & la  corredion  des  deik  us. 

Par  arrêt  du  confeil,  du  8 février  1780,  l’admi- 
niftration  du  commerce  confia  l’exploitation  de  la 
manufadure  de  Beauvais  au  citoyen  Menou,  pour 
* o années  ; les  avantages  faits  aies  prcdcceffeurs  lui 
furent  continues  : pour  alimenter  d’autant  plus  l’adivifeé 
du  nouvel  entrepreneur,  le  gouvernement  avoit 
autorifé  ledit  citoyen  Menou , par  l’article  Vil  de 
l’arrêt  du  confeil,  à livrer  tous  les  ans  une  fourniture 
de  vingt  mille  livres  , laquelle  fourniture  lui  étoit 
payée  des  deniers  à ce  deftiùés. 

Si  le  citoyen  Menou  étoit  excité  par  des  encou- 
ragemèns  , il  avoit  autii  des  charges  à fupporter:  par 
exemple, aux  termes  -rie  l’arrêt  de  17 80,  il  efl  tenu 
de  juftifier  qu’il  occupe  chaque  année  plus  de  cent 
ouvriers,  & qu’il  y entretient  trente  apprentis.  Il  n’a 
pu  fatisfaire  depuis  quelque  temps  à cette  partie  de 
les  engageme.ns,  parce  qu’une  force  majeure,  le  grand 
intérêtde  U eau  le  commune  a porté  beaucoup  de 
de  ces  ouvriers  oc  apprentis  à quitter  leurs  paifibîes 
ateliers  pour  fe  vouer  dans  les  camps  à la  défenfe 
de  la  patrie.  Les  moyens  de  foutenir  la  manufadure 
avec  les  mêmes  profils  que  fous  l’ancien  régime, 
n’ex'flant  plus  , l’entrepreneur  donna  fa  dcmiffîon  le 
9 â;  novembre  1790.  Elle  fut  envoyée  par  ie-oniniftre 
de  l’Intérieur  au  département  de  l’Oife.  Aucun  en- 
trepreneur ne  s’étant  pré  (en  té , l’adminifiration  du 
commerce  , le  département  & ia  municipalité  de 
Beauvais  engagèrent  le  citoyen  Menou  à continuer 
de  donner  les  foins  jufqu’à  ce  que  le  Corps  fégiflatif 
eût  définitivement  prononcé.  Des  indemnités  lui  fu- 
rent promifes..  Sur  la  foi  de  ces  promefTes  , il  a con- 
tinué. Aujourd’hui  le  paiement  du  traitement  de  1791 
■ôç  1792  fait  l’objet  d’une  conteftation  portée  au 
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tribunal  de  la  Convention  par  Pex-miniflre  Pvoland, 
ainfî  qu’il  appert  par  fa  lettre  du  31  décembre  1792. 

\ Je  n’aurois  pas  parlé  de  eette  conteftation  qui  paroît 
au  premier  abord  étrangère  à mon  fujet , fi  elle  n’eût 
fervi  à faire  connoître  les  difficultés  qu’éprouve  l’en- 
trepreneur, & les  motifs  qu’il  peut  objeder  pour  ne 
plus  continuer  de  furveiller  cette  entreprife. 

Il  importe  d’obferverà  la  Convention  que  les  ma- 
nufactures de  France  ont  confervé  jufqu’à  ce  moment 
fur  toutes  celles  de  l'Europe  une  grande  fupériorité. 
Les  amateurs  étrangers  font  à cet  égard  nos  tribu- 
taires; l’indu firieux  habitant  de  l’Angleterre  n’a  pu 
encore  parvenir  au  même  degré  de  peffeCtion.  Dans 
le  dépit  de  fon  orgueil  , il  achète  nos  ouvrages 
pour  les  revendre  aux  autres  peuples  comme  le  pro- 
duit des  ateliers  de  la  Grande-Bretagne. 

L’ex-miniftre  Roland  a traité  pag.  106  & 107 
de  fon  compte  rendu  , la  queftion  de  favoir  fi  la 
manufacture  des  Gobelms  eft  iQ.  defirable , 2®.  pof- 
fible.  Je  partage  fon  fentiment  à cet  égard.  Ses  mo- 
tifs font  de  nature  à faire  une  grande  imprefiîon  ; 
mais  je  ne  puis  adopter  fon  projet  de  réunion  de 
la  manufacture  de  Beauvais  à celle  des  Gobelins, 
augmentée  , fuivant  lui , de  celle  de  la  Savonnerie» 

Voici  les  raifons  à l’appui  de  mon  opinion. 

i°.  S’il  eft  vrai  de  dire  que  les  arts  font  les  en- 
fans  de  la  néceffité  , il  n’eft  pas  moins  vrai  que  leur 
perfection  eft  le  produit  de  l’émulation  : or,  dans 
les  entreprifes  de  commerce,  la  rivalité  seule  peut  en- 
fanter cette  émulation. 

2°.  Il  y aurait  une  forte  d’injudiee  d’enrichir  une 
, partie  de  la  république  au  préjudice  des  autres.  Il  faut 
alimenter  le  goût,  des  citoyens  pour  les  beaux-art  s,  & 
par  çonfcquent  difféminer  les  établiflemens.  *Cette  vç«* 


rite  , fentie  par  le  citoyen  Roland  , efl  exprimée  dans 
fon  mémoire. 

3°.  La  transférence  à Paris  doit  occafionner  des 
frais  : la  fomme  abforberoit  celle  des  encouragemens  à 
accorde»*  pendant,  un  petit  nombre  d’années.  Car  les 
encouragemens  que  je  provoque  aujourd’hui  ne  feront 
que  momentanés;  & pendant  leur  durée  ils  n’excède- 
roient  pas  800  à 1000  livres , non  compris  le  paiement 
du  peintre,  & les  entretiens  des  bâtimens. 

Le  temps  n’eft  pas  éloigné  fans  doute  , où  un  fpé- 
culateur  prudent  pourra  fe  charger  à fon  propre 
compte  de  celte  manufacture  , Sc  i’admiiiiftrer  à fon 
profit. 

y°.  Pourquoi  la  Convention  nationale  ne  donne- 
roit-elle  point  un  témoignage  d’intérêt  à la  ville  de 
Beauvais  , qui  certes  n’a  pas  démérité  de  la  patrie 
pendant  tout  le  cours  delà  révolution?  Sur  une  po- 
pulation de  15000  âmes,  elle  compte  près  de  1000 
défenfeurs  fur  les  frontières. 

Je  ne  parlerai  pas  des  dons  patriotiques  reproduits 
fous  mille  formes , des  adrefles  d’adhéfïon  aux  décrets 
lesplus  importans,  des  fêtes,  des  cérémonies  civiques 
en  l’honneur  des  défenfeurs,  des  héros  de  la  liberté  , 
de  fes  expéditions  dans  les  diftriéts  voifins  , pour  rame- 
ner par  des  paroles  de  paix  des  citoyens  égarés , 8c  en 
impofer  aux  rebelles  par  la  terreur  des  armes.  Mais  je 
dirai  à la  gloire  de  cette  ville , que  le  pafiage  de  l’an- 
cien régime  au  nouveau  , de  i’efclavage  à la  liberté , 
de  la  monarchie  h la  république  , n’a  coûté  aucune 
goutte  de  fang.  Ses  hahitans  fe  font  toujours  montrés 
jaloux  de  donner  l’exemple  de  la  foumiffion  la  plus 
prompte  à la  loi , qu’ils  alloient  faire  refpeder  dans 
d’autres  pays. 
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Citoyens-légiflateurs , voilà  la  ville  qu’on  voudrait 
priver  d’une  branche  intéreffante  de  fon  commerce. 
Car  Beauvais  « renommé  par  fes  fabriques  de 'dra- 
peries, fes  manufactures  d’indiennes  & tes  blanchi!  ■ 
fériés , eft  encore  renommé  par  fa  manufacture  de 
tapifleries,  non  moins  que  par  bétonnante  architec- 
ture de  la  Bafilique  de  Saint-Pierre. 

5°.  L a manufacture  de  Beauvais,  beaucoup  moins 
côâteufe  à la  Nation  que  celle  des  GoEelins,  eft  ce- 
pendant. plus  profitable.  Ses  marchandises  font  plus 
répandues  chez  l’étranger.  Ce  débit  provient  de  la 
variété  des, genres  de  tableaux  qui- s’y  exécutent; 
des  différentes  fortes  d’ouvrages  qu’on  y Fabrique  ; de 
la  modicité  du  prix  des  Ouvragés  » plus  à la  portée 
du  confommateur  de  toutes  les  claiïes.  Et  cette  mo- 
dicité vient  à fon  tour  de  celle  de  la  main-d’œuvre 
portée  à un  prix  tel , qu’on  ne  peut  efpérer  de  l’obtenir 
à(  Paris.  L’augmentation  de  la  journée  de  l’ouvrier 
doit  néceffaîrement  amener  le  fur-hauffement  du  prix 
des  ouvrages  ; ôc  par  fuite  , le  débit  doit  être  moins 
grand. 

Quand  je  viens  de  ftipuler  les  intérêts  de  la  Nation 
& du  commerce-,  il  me  fera,  (ans  doute,  permis  de 
plaider  la  caufe  de  l’humanité. 

Si  vous  fupprimez  la  manüfaâure,vousôtezà  d’hon- 
fiêtes  ouvriers  , pères  de  familles  , les  feuls  moyens 
de  fubfiftance  qu’ils  ayent  ; car,  adonnés  uniquement 
à leur  profeffion , ils  ne  peuvent  en  em brader  une 
autre  à l'âge  où  ils  font  parvenus  : ainfi  leur  tort 
aujourd’hui  feroit  de  s’étre  montrés  trop  rigoureux 
obfervateurs  de  leurs  engagemens.  Si  vous  transférez 
Pétabliffement  à Paris,  ces  ouvriers  voudront-ils  , 
pourront-ils  y venir  ? II  en  coûte  à la  vieilleife  de 
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rompre  de  longues  habitudes,  & il  eft  des  jou’fiances 
qu’on  ne  trouve  'à  où  don  a demeuré  long  temps. 

Ces  ouvriers,  prefius  pai  le  befbin  , ont  plus  d’une 
fois  (ollicité  !a  : ; ftice  des  repréfentans  du  peuple  , 
mais  toujours  infru&ueufement  ; le  30  feptembre 
dernier , ils  remirent  aux  citoyens  Merlin,  Jean-de-Bry  , 
com  miliaires  d cMremblée-nationaîe-légiflative  , êc 
Legendre  , commiflaire  du  pouvoir  exécutif  proviloire, 
une  pétition  expofitive  de  leuy  fituation  ; le  départe- 
ment , le  difrrid  & la  nuinipalité  attestaient  le  contenu 
cri  ladite  pénion  : renvoyée  au  comité  de  commerce, 
elle  n’en  eft  jamais  forlie.  Depuis  l’ouvert  urç  de  la  fef- 
fion  de  la  Convention,  ces  mêmes  ouvriers  envoyè- 
rent aux  députes  du  département  de  1 Oife  une  demande 
revêtue  de  Padhélion  des  corps  adminiftratifs  : ceux-ci 
la  renvoyèrent  au  c oyen  Roland,  alors  miniftre  de 
l’Intérieur,  qui  n’y  donna  aucune  fuite  ; 8c  cependant, 
par  une  lettre  du  9 décembre  dernier,  il  m’écrivoit: 
« Je  me  propofe  de  louméttre  incçifamment  à îa 
» Convention  nationale  quelques  obier  varions  fur  la 
» manufacture  dont  il  s’agit  , afin  de  la  mettre  à 
» portée  de  déterminer  les  encouragemens  ultérieurs  dont 
» elle  la  croira  fufçeptible.  » 

Fatigués  de  ne  recevoir  aucune  ropônfe  fatisfai- 
fante  , les  ouvriers  fe  font  décidés  à envoyer  une 
députation,  qui,  admife  à la  barre  le  10  de  février, 
vous  a peint  l’état  de  détreflè  de  leurs  confrères  8c 
la  leur.  Citoyens  légiflateurs,  vous  renvoyâtes  à vos 
comités  de  commerce  & des  domaines  réunis,  pour 
vous  faire  un  rapport  fous  quatre  jours  : la  veille  îa 
Convention  avoit  renvoyé  aux  mêmes  comités  une 
pétition  des  corps  adminiftratifs  du  département,  du 
diftiid  & de  la  municipalité,  relative  au  même  objet. 

Citoyens  légiflateurs  5 cet  expofé  fuffit  fans  doute 


8 { 

pour  vous  faire  apprécier  l’importance  de  FoJ?jet  dont 
il  s'agit.  L’intérêt  de  la  nation,  la  gloire  du  commerce 
8c  des  arts  vous  font  un  devoir  de  conferver  la  ma- 
nufacture de  Beauvais;  j’ajoute  que  la  juflice,  l'hu- 
manité 8c  votre  propre  décret  vous  commandent  de 
prononcer  inceffamment  fur  le  fort  de  plus  de  cinquante 
pères  de  familles. 


DE  L 'IMPRIMERIE  NATIONALE, 


